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représentes à Roubaix par M. Bulteau Des
bonnets : 

Havre, 5 février. 
CoKsna: Ventes 300 b . ,marché calme, 

m ê m e s prix. 

Liverpool , 5 février. 
Cotons : V e n t e s 8-,000 b . , marché 

soutenu . 

New-York, 5 lévrier. 
Cotons : 1 3 . 
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Dépêches affichées a la Bourse de Roubaix . 

Liverpool , 5 Xévrier. 
Cotons : Vente s 8 ,000 b . marché 

ferme. 

Havre, 5 février. 
Cotons : V e n t e s 500 b . Marché r é g u -

Manchester, 5 février. 
Marché languissant. Recettes de la 

semaine , 128 b . Angleterre, 64 ,000 b . , 
ail leurs, 30 b . 
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Bulletin du jour 
On s'occupe beaucoup, beaucoup trop 

à notre av i s , de la thèse et de l 'ant i 
thèse contenue dans là nouvel le p ièce 
"4e M. Angfer, jouée à Paris cet te s e 
maine . Il s'agit de divorce. L'auteur 
feint de croire que c'est une quest ion 
palpitante d'intérêt. C'est u n e quest ion 
qui , grâce à un procès récent et p e n 
dant fait scandale , mais qui n'en est 
pas une pour la majorité des -Français, 
qui e s t cathol ique. L'Eglise consenl ira-
t-elle à reconnaître ce divorce? Tout est 
là , et la solut ion canonique de ce pro-
• t è m e n'est pas d o u t e u s e . Or, la grande 

mas-»e du peuple , de qui dépendent , 
après tout, les m œ u r s et l 'opinion, s u i 
vra toujours et invinciblement la d o c 
trine de l'Eglise, en tel le matière. Allez 
demander à uue ouvrière qui sort de la 
mairie et qui va à l 'Egl ise , si. elle se 
croit réel lement mariée par le maire 
seul . Elle vous répondra que non . Tout 
est là. 

Le gouvernement espagnol a fait s a 
voir aux cabinets européens par l' intermé
diaire de ses agent s diplomatiques.qu'i l 
espérait voir la fin du sou lèvement c a r 
l iste avant dix jours. Cette notification 
avait pour but de neutraliser l'effet des 
récentes communicat ions émanées du 
gouvernement américain à propos de 
l'île de Cuba et qui concluaient à la mo
dification d'un régime qui fait de la 
guerre civile un état normal. Le g o u 
vernement espagnol se fait fort ,quand la 
guerre carliste sera terminée, c ' e s t - à -
dire dans huit ou dix jours ,assure -t—il, 
d'envoyer à Cuba des forces suffisantes 
pour rétablir promptement la tranqui l 
l ité. Nous nous permettons de douter 
que le soulèvement carliste puisse être 
réprimé et par conséquent que les trou
pes qu'il occupe dans les provinces bas
ques puissent être transportées ail leurs 
avant dix jours ou m ê m e avant dix m o i s . 
Les avantages que les généraux Morio-
nes .Mart inez-Campos , Primo de Rivera 
et Quesada prétendent avoir remportés 
ces jour.* passés sont fort contes tés et 
fart contes tab les . Et n e le fussent-i ls 
pas ,que l'armée de don Carlos,qui compte 
au moins vingt-six mil le h o m m e s de 
troupes act ives , retranchées dans des 
posit ions formidables, n'est pas sér i eu
sement entamée. Ce n'est pas en q u e l 
ques mo i s que l'on pacifie des provinces 
assez profondément at tachées à leur 
idéal de gouvernement , pour lui faire 
les énormes sacrifices que s ' imposent 
depuis tantôt dix ans la Biscaye , la Na-
vare. le Guipuzcoaet l'Alava; à supposer 
que la rés is tance act ive fut v a i n c u e , u n e 
occupat ion militaire de c e s provinces 
serait pour longtemps indispensable ,e t , 
par sui te , il serai', imposs ible au gou
vernement d'Alphonse XII de distraire 
de son armée du Nord des troupes pour 
pacifier Cuba. 

Nous avons dit que les ouvriers de la 
f oc .é té d'Ostrowo se préparaient à don
ner une fête au cardinal Ledochowski 
pour fêter l 'élargissement de l'illustre 
prélat, qufî aux termes de la loi , devait 
être effectué aujourd'hui m ê m e . Le gou
vernement prussien craignait cette m a 
nifestation, puisqu'il a fait transporter 
le prisonnier a Faryaii , forteresse 
Saxonne . Là, il sera probablement élargi 
— car nous ne supposons pas que dans 
sa lutte contre les c o n s c i e n c e s , M. de 
Bismarck franchisse les l imites de l 'ar
bitraire. — Et la manifestat ion sera 
év i tée . 

Nous ne croyons pas que les catho l i 
ques doivent s'affliger de voir qu'on 
prend de tel les mesures contre l es c o n 
fesseurs de leur foi ; b ien au contraire. 
La terreur qu'iu3pire un pauvre prêtre 
désarmé à des h o m m e s qui ont à leur 
disposit ion tout l'arsenal des lois et dt. 
la forcé publ ique montre b ien que la 
puissance du sent iment rel igieux s ' im
pose à ceux-là m ê m e qui voudraient 
l'anéantir. 

M. de Bismarck reconnaît si bien lui-
m ê m e que la voie de persécut ion dans 
laquel le il s'est engagé est sans i s sue 
honorable ou m ê m e poss ible qu'il fait 
en ce m o m e n t négocier par M. le cardi -
nal de Hoenlohe , frère de l 'ambassadeur 
(l'Allemagne à Paris, une sorte de ra -

commandement entre l'empire ( A l l e 
magne et le Vatican. N o u s avons fit na
guère que les désirs personnels de l'em
pereur Guillaume qui ne pourrait pas à 
la fin de son règne lier son n o m trop 
étroitement à la quantité de mesures 
od ieuses , n'étaient pas étrangers à c e s 
tentat ives d'accord. Mais, de son côté , 
M. de Bismarck ne serait nul lement 
fâché de voir s'établir un modus rivendi 
entre l es pouvoirs ecc lés ias t iques et l es 
pouvoirs de l'Etat. 

Malheureusement le mod'us vivendi 
est fort difficile à trouver. 

Il a été parlé à diverses reprises des 
probabilités d'une insurrection dans 
l'île de Candie. Ces rumeurs paraissent 
devoir se confirmer, car la Nouvelle 
Presse libre a reçu de Constantinople 
l'avis que l'escadre cuirassée o t tomane , 
toujours en station dans le Bosphore , 
a reçu l'ordre de se rendre dans les eaux 
de l 'ancienne î le de Crète. 

LETTRES DE PARIS 
Coirespondance partioatière du Journal de 

Roubaix*) 

Paris , 4 février 1876 . 
Tous l es discours prononcés dans les 

réunions publ iques sont le d é v e l o p p e 
ment du programme e x p o s é par M. Lau
rent Pichat dans la première réunion des 
dé légués sénatoriaux. Il surgit bien dans 
la plupart des réunions que lques p a u 
vres diables ou quelques originaux qui 
essa ient de placer leurs é lucubrations 
et qui réussissent seu lement à p r o v o 
quer des intermèdes comiques; c'est le 
côté grotesque de c e s saturnales po l i t i 
ques . Il y a un côté très sér ieux , il a p 
paraît c lairement que le but des radi
caux est d'enfermer le maréchal dans 
un cercle de républicains d'où il n e 
pourrait sortir qu'en donnant sa d é m i s 
s ion. A v a n l d e dire que ce plan est irréa
l i sable , il n o u s faut attendre de connaî
tre les résultats des é lect ions l ég i s la t i 
v e s . 

Il convient de n e pas attacher trop 
d'importance à la mode de dés intéresse
ment qu'ont affectée certains candidats 
paris iens; depuis M. Barodet jusqu'au 
plus inconn , des candidats c e fut un 
m o y e n de se poser que de retirer sa can
didature en faveur de M. Louis Blanc , 
v ic t ime du vote réactionnaire du .30 
janvier. Car il faut que v o u s sachiez que 
les é lecteurs ai'iuetuiiaa*. iftlHti lit que* 
des réactionnaires et ont naturel lement 
élu des réactionnaires; ce la se dit et se 
répète tous les soirs , et M. Victor Hugo , 
é lecteur e t élu du 30 janvier , fait chorus 
avec les braillards de son c lub . 

Mais les candidats si dés intéressés 
savent b ien que M. Louis Blanc ne se 
présentera que dans une circonscript ion, 
celle, qui lui paraîtra la mei l leure , et 
qu'il n'est pas à craindre pour e u x que 
l'on songe à faire un petit plébisci te sur 
le nom de M. Louis Blanc. 

M. Thiers n'aurait pas eu la m ê m e 
modest ie que M. Louis Blanc s'il avait 
pu faire organiser un plébisc i te sur son 
nom; mais qu'il est loin du temps où 
les. conservateurs 4e 20 départements 
le nommaient député ! Aujourd'hui l es 
conservateurs sont devenus ses adver
saires, et les radicaux ne veulent pas de 
lui . Elu sénateur à Belfort, après qu'il 
eût é t é b ien établi par convent ions 
s ignées entre groupes d'électeurs que 
sa candidature n'avait aucun caractère 
pol i t ique , et é lu par le plus petit de no3 
départements , i l n'a trouvé à poser sa 
candidature que dans deux arrondisse
m e n t s : un du Nord, un de la Se ine . En
core n'e-t- i l pas certain que dans le 

I Nord il ne rencontre pas un concurrent 
{ qai aurait plus de chances que lu i , ( l ) e t 
; *jr>'<- P a n s i l . ne surgisse u n e cançuda-
i fare qui triompherait faci lement de "a 
! s ienne. 
i Dans ce cas , après avoir fait le difficile 
j comme le héron de la fable, il serait 

telut heureux et tout aise d'entrer au 
| ajinat c o m m e l'élu de 197 dé légués . 

elle l eçon , et c o m m e elle serait m é -

i ^ é e -
f Le bruit courait hier s o i r à Paris que 

Thiers retirait sa candidature dans 
I* arrondissement. La nouve l l e était 
s s e . mais voici quel le en était l 'ori-
e. D è s hier mat in , tous l es murs du 
arrondissement étaient ornés d'affi-

es b leues à 12 cent imes portant c e s 
ts : 

Elect ions^du 20 février 
A. THIERS 

candidat 
pour le IX' arrondissement . 

Un afficheur trop zé lé en avait affiché 
un certain nombre sur les murs qui e n 
tourent l'hôtel de M. Thiers et s e s d é -
E d a n c e s . Or, M. Thiers n'a jamais 

lu permettre qu'on placardât aucune 
:he sur ses murs; il a fait interdire l e 

s tat ionnement contre ses murs aux 
petits i tal iens, marchands de plâtre, qui 
s» tenaient autrefois place St-tïeorjres. 
Quand il apprit que ses murs avaient 
été maculés de ses affiches, il donna 
l'ordre de les enlever . C'est ce qui fit 
dire qu'il relirait sa candidature. 

Le Journal officiel publ ie c e mat in 
la circulaire de M. Buffet concernant 
toutes l es disposit ions du vote pour 
l 'é lect ion des députés; el le est uti le à 
reproduire parce qu'el le renseignera ad
ministrateurs et administrés sur leurs 
devoirs et sur leurs droits. 
L M. d'AudiffretPasquier a engagé ses 

co l lègues de la commiss ion de perma
nence à méditer sur le mode le plus 
convenable de la tranmission des p o u 
vo irs de l 'Assemblée actuel le aux deux 
futures Assemblées . 

On sait que l e s pouvoirs de l 'Assem
blée actuel le expirent le 8 mars, jour 
ou les deux autres doivent se réunir. 
Or, on ne peut songer à demander aux 
députés qui ne seront j^as réélus de 
venir s iéger pour une heure . On paraît 
s'être arrêté à l'idée de réunir le bureau 
act'iel a v e c la conimissibpî 4 e perma
nence ê t. de compo*ex a-iaei un» .sorte d e 
oefe'gatien de I'A-sêmblee nationale qui 
remettrait officiellement ses pouvoirs 
aux bureaux provisoires des deux autres 
Assemblées . C'est en effet ce qu'il y 
aura de plus s imple . 

Parmi les candidatures"siri£rulières qui 
surgissent dans le département de la 
Seine il faut s ignaler cel le du c i toyen 
Magnier, rédacteur de l'Evénement, qui 
se qualifie A'anticonstitutionnaliste. 
Nous v o y o n s que le c i toyen Magnier a 
éprouvé là une ambition que ne justifie 
pas sa vertu ; il a parlé hier dans une 
réunion, et quelqu'un à la fin de la 
séance lui a lancé ce l te apostrophe qu'il 
se propose de développer aujourd'hui ou 
demain : « Et votre passé ! » Il est à 
croira que le c i toyen Magnier va être be l 
et bien exécuté . 

Je vous signale un article ùu Figaro 
intitulé : « le dossier d'un sénateur ». 
C'est l 'énumératiou, et el le est longue , 
des motifs c iv i ls , pol i t iques , judiciaires 
et militaires pour lesquels M. Ju les 
Favre , élu sénateur à Lyon, devrait être 
déclaré indigne d'entrer au Sénat . — M. 
J. Favre se gardera b ien de répondre. 

(1) Ou sait qne M. Thiers a décliné la can
didature dans le Nord. 

(Autre correspondance.} 

Paris , 4 janvier 1876. 
Le m o u v e m e n t électoral ' pdSF -ht 

chambre des députés c o m m e n c e à se 
produire avee une certaine animations 
les réunions préparatoires s'organisent ; 
toutefois l'agitation est m o i n s v ive avec 
le scrutin d'arrondissement qu'avec le 
scrutin de l iste. 11 y a un peu de las s i 
tude après l e s é lect ions sénatoriales , l e s 
candidatures conservatrices se mul t i 
plient et s 'annoncent , dans beaucoup 
de départements , sous de favorables 
auspices . 

No s amis de la Gazette du Midi don
nent d'excel lents conse i l s qu'il importe 
de suivre : 

» II n'y a donc plus de temps à perdre 
pour les arrondissements é lec toraux , 
qui n'auraient pas encore chois i de can
didat. N o u s n e saurions surtout trop 
engager n o s amis à couper court a u x 
divis ions qui pourraient entraver l 'ac
tion; la Gazette de Nimes, attribue 
l 'échec des candidats conservateurs dans 
le département du Gard, pour les é l e c 
t ions sénatoriales , aux t irai l lements qui 
ont retardé jusqu'au dernier jour l 'adop
tion de la l iste définitive. Et il ne s 'a
gissait pour le SéDat que du suffrage 
restreint, c 'est -à-dire d'un suffrage cent 
fois plus facile à atteindre que le suf
frage universel , cette profonde m a s s e 
comparable au chaos . Aussi plus de 
divis ions nul le part, plus d'hésitat ion, 
plus de discuss ions byzant ines , p lus de 
conflits personnels . La batail le soc ia le 
es t engagée ; l 'heure es t v e n u e où il n e 
res te plus aux bons c i t o y e n s qu'à obéir 
à la dicipline c o m m e le soldat à la v o i x 
du c o m m a n d e m e n t . » H. O L I V E . » 

A Paris , ,'dans le 8ro* arrondissement , 
le dbc Decàzes. et s e s amis s e remuent 
beaucoup pour sa candidature ; mais 
el le est v ivement combat tue par un 
grand nombre de conservateurs , notam
m e n t parmi les membres des d e u x c e r 
c l e s l es p lus conservateurs : le J o c k e y -
Club et le Cercle-Agricole. Ils voteront 
certa inement pour M. Riant , qui offre 
b e a u c o u p plus de garanties aux catholi
q u e s . 

M. Raoul Duval et son comité , s 'agi 
tent aussi beaucoup . Il est probable 
qu'il n'y aura pa« de résultat au premier 
tour. Il paraîtrait que la duc Decazes 
n'es^pat, t rès -assmé de s o n s i c c è s , car 
on prétend qu'il pose aussi sa candida
ture dans l 'Aveyron, où il négocierait 
un accord avec les républicains m ê m e 
les plus a v a n c é s . 

L'écht-c de M. Levert et de son parti 
dans le Pas-de-Calais, où i ls ont vou lu 
agir tous seu ls , a fortement ébranlé 
l' influence de ce rival de M. Rouher 
parmi les bonapart istes . 

Voici une épisode rétrospectif des 
é lect ions sénatoriales dans la H a u t e -
Savoie : 

• Un candidat sénatorial offrait a u x 
électeurs de sa . c o m m u n e , de payer 
moit ié de leurs frais de bateau et de 
bouche à l'hôtel; mais un autre candi
dat a nob lement coupé l 'herbe sous 
les pieds , en offrant à ces honnêtes 
paysans de tout payer. Ils ont plauté 
là le premier, et ont suivi le second en 
triomphe. Hélas ! pauvre France ! 

Le facteur que vous connaissez , c o n 
versant avec un riche fermier, dirait qu'il 
était fort embarrassé; que l'un lui disait 
de faire c o m m e cec i , c o m m e ce la , qu'il 
fallait voter pour un tel , et que d'autres 
personnes lui disaient tout autrement , 
qu'il n'y comprenait rien. Le facteur lui 
demande : Etes-vous républ icains ? moi , 

répond-il , je suis fermier. — Avouons , 
quel le triste parodie du suffrage univer
s e l ! . . . e tutti quanti. 

Les j o u n s a m 4 e Toulouse BOUS a p 
prennent que l'honorable M. de B e l c a s 
tel , é lu sénateur par les dé légués de la 
Haute-Garonne, a été l'objet d'une véri
table ovation de la part de la foule. 

« A peine, dit l'Echo de la Province, 
notre éminent ami avait il paru sur l e 
seuil du palais ,que des applaudissements 
frénétiques, auxquels se mêlaient l es 
cris de Vive le roi ! Vive la France ! oui, 
retenti de toutes parts. 

» M.de Belcastel , en proie à une é m o 
tion facile à comprendre , a prononcé 
c e s paroles : •> 

» Je n'ai jamais trompé personne. (M. 
de Belcastel est e f fect ivement de o e a * 
qui ont refusé de voter la Constitution.) 
.le suis toujours le catholique et-Je-légi
timiste que vous avez connu . C'est ( roi 
que vous acclamez. Merci. » Et l a / ^ u l e •L^j 
qui couvrait la place Saint-Etienne a 
redoublé de bravos. Notre é loquent d e - / 
pu té a été reconduit à son domici le p a r / 
plusieurs mill iers de personnes , dont / 
l 'enthousiasme se donnait libre carrière. 

» La cour de l'hôtel qu'habite M- de 
Belcastel a été envahie . Le nouveau s é 
nateur a remercié tous s e s c o n c i t o y e n s 
de la marque d'estime et d'éclatante 
sympathie qu'ils venaient de lui donner. 
La foule a répondu par des cris répétés 
de « Vive le roi. » 

en * 

Roubaix-Tourcoing: 
E T L E N O R D D E LA F R A N C E 

On n e peut s 'empêcher de regret ter , 
dit fort judic ieusement , ce mat in , l e 
Progrès du Nord, que le Conseil m u i o i -
cipal de Roubaix n'ait pas é té au c o m 
plet lorsqu'il a été appelé à élire l e 
délégué sénatorial. N o u s nous associe >ns 
au regret exprimé par notre confrè re. 
Comme lui , nous déplorons que Id". 
Jules Deregnaucourt ait créé une teille 
s ituation par sa pers istance à poser s a 
candidature dans toutes l es sec t ions de 
la v i l l e ; nous déplorons aussi que n o s 
é lec t ions complémentaires aient é té r e 
tardées si longtemps par la protes tat ion 
que q u e l q u e s - u n s de nos c o n c i t o y e n s 
ont cru devoir soumettre au Conaeil 
d'Etat. 

Le tirage au sort a donné à notre 
vil le l 'aspect que nous re trouvons 
chaque année à pareil jour. Les n o m 
breux j eunes gens qui stationnent d e v a n t 
l'Hôtel-de-Ville animent la Grand'Place 
a v e c leur tête enrubannée et leurs chaoïts 
j o y e u x ; les u n s , groupés • autour d e s 
étalages chargés de numéros et de r u b a n s 
tricolores, l es autres agitant des d r a 
peaux , faisant des ges te s , criant à h a u t e 
v o i x , entassés sur le balcon du Bteuf-
d'Or, d'où sortent mil le bouffées d ' e n 
thousiasme patriotique; d'autres enf in , 
courant eà et là par bandes au bras l 'un 
de l'autre, exprimant u n e joie qu 'on 
croirait sans réserve. La Grand'Place 
offre des scènes d'un aspect vraiment 
pi t toresque, e t si le grand peintre d e s 
m œ u r s flamandes était encore là, c o m 
m e il aurait plaisir à saisir c e s s c è n e s 
sur l e vif. 

.M. Gajnbetta, dont l'arrivée à LUI* 
e<jt annoncée pour ce soir, après avo ir 
assisté demain à une réunion p u b l i q u e 
au chef-l ieu, pourrait b ien , à ce qu 'on 
assure , honorer la démocrat ie r o u b a i -
s ienne de sa présence et de sa parole . 
On va jusqu'à désigner le local dans l e -

Feuill8ton du Journal de Roubaix 
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Condan fut entouré , s inon q u e s t i o n 
n é , e t sans parler d'abord d e lui e t d e 
s e s projets , il a m e n a l 'entret ien sur l e 
m a g n a n i m e N o m é n o ë , à qui la Bretagne 
deva i t la l iberté , la gloire e t la r ichesse ; 
i l raconta l e s grandes c h o s e s accompl i e s 
par l e vai l lant Breton pour l 'exaltat ion 
de la foi, compta l e s c o u v e n t s bât i s par 
l u i , l e s ég l i s e s fondées , traça l e s p l a n s 
magnif iques de n o u v e l l e s a b b a y e s et 
s u t exc i ter dans l'esprit des m o i n e s de 
Jersey un admiration profonde pour l e 
l ibérateur de la Pet i t e -Bre tagne . 

P u i s , presque s a n s transit ion, i l 
compara la s i tuat ion d e s m o i n e s d e 
Jersey et de leurs frères a v e c ce l le des 
re l ig i eux de France . Les Pietés et l e s 
Sorts n e pouvaient déposer l e s a r m e s ; 
l ' incendie et l e pi l lage ruinaient chaque 
a n n é e d e s monastères : d'ai l leurs , m ê 

m e e n t e m p s de p a i x , la nature parais 
sait se déchaînercontre c e u x qui ava ient 
fait v œ u de comple t r e n o n c e m e n t . L e 
c o u v e n t de Jersey sembla i t u n nid d e 
goé lands l ivré a u x rafales d e l à t e m p ê t e . 
Qne récolter sur u n rocher stéri le où 
s'accrochaient l e g o ë m o n jaune e t l e s 
larges fucus b r u n s ? 

— Si v o u s connai s s i ez notre patrie ! 
s'écria Condan en terminant , s i v o u s 
av iez T U la R&nce b l e u e c o m m e l e c ie l , 
dont l e s berges fleurissent au souffle d e 
mai ; si v o u s av iez pénétré dans l e s bo i s 
qui l 'avo is inent , admiré l e s m o i s s o n s 
q u e le solei l fait mûrir sur l e s p e n t e s , 
c o m p t é l e s t roupeaux paissant dans l e s 
prairies que ba igne ce d o u x f leuve , 
v o u s comprendriez la Terre -Promise , 
et v o u s v o u s écririez c o m m e l e s a p ô 
tres : — « S e i g n e u r , b â t i s s o n s - y notre 
t e n t e ! » 

L e supér ieur p o u s s a u n soupir : 
— Notre v i e es t dure , d i t - i l , notre 

r é c o m p e n s e sera grande . 
— Je la m e s u r e à l 'équité du S e i 

gneur ! répartit Condan; m a i s tout e n 
acceptant le sacrifice de notre v i e , l ' i m 
molat ion de notre v o l o n t é , l es m a c é r a 
t ions d e n o s corps , l e Se igneur souhai te 
que n o u s répandions autour d e n o u s l e 
p l u s de b i e n poss ib le . Or, d a n s ce l i eu 
s a u v a g e , t u r cet te p lage aride, que 
p o u v e z - v o u s faire ? 

— N o u s pr ions , dit u n frère. 

— N o u s é tud ions , ajouta u n n o v i c e . 
— M a i s pour v o s é t u d e s l e s d o c u m e n t s 

m ê m e s doivent v o u s m a n q u e r . D a n s j 
l e s p a y s ravagés par la guerre , l e s 
m a n u s c r i t s sont rares . La sc ience a I 
beso in de tranquil l i té , p l u s que la prière 
p e u t - ê t r e ; car toute p lace e s t b o n n e 
pour s 'y agenoui l ler et crier son amour 
à D i e u , tandis qu'on n e peut c o m p u l s e r 
l e s chroniques s a n s p ièces à l 'appui , ni 
écrire l histoire d'un p a y s sans p r e u v e s 
authent iques . 

— Certes I certes ! m o n frère ! et si 
la p e n s é e d u Se igueur n e suffisait à 
rempl ir u n e v i e terrestre , n o u s aurions 
s o u v e n t regretté d'avoir pour d e m e u r e 
u n c o u v e n t d i sputant u n rocher a u x 
s a u v a g e s m o u e t t e s d e s g r è v e s . 

— V o u s ê tes peu n o m b r e u x ? d e m a n d a 
Condan. 

— D i x s e u l e m e n t , m o n frère; oserai -
je TOUS d e m a n d e r c o m b i e n votre c o m 
m u n a u t é c o m p t e de m o i n e s ? 

— Moins e n e c e , m o n père , . s ix . 

— Cette m a i s o n fut fondée par d e u x 
frères réso lus à donner à Dieu leur à m e 
e n ce m o n d e afin d'être sûrs qu'el le fût 
h e u r e u s e daDs l 'autre. Us se rendirent 
à R o m e à p ied , et \o pape da igna l e s 
bénir et l eur donner des re l iques p r é 
c i e u s e s . . . 

Le c œ u r d e Condan batt it dans sa 
poitr ine. 

— Quel les sont ces rel iques ? d e -
manda-1- i l . 

— Celles d e saint Magloire; e l l e s 
ont jusqu 'à ce jour protégé noLre pauvre 
m a i s o n . 

— Et je su i s sûr , reprit Condan, 
qu'e l les réal iseront pour v o u s que lque 
mirac le . Je v o i s dans l 'avenir , sur l e s 
bords d e la Rance , s 'é lever u n e m a g n i 
fique a b b a y e bâtie dans le s t y l e roman 
l e p l u s pur; u n e v ingta ine de m o i n e s 

| y p a r t a i e n t leur v i e entre la méditat ion 
' et le travail; l e s terres de l 'abbaye suf

fisent n o n - s e u l e m e n t à l 'entret ien d e s 
m o i n e s , ma i s au sou lagement de tous 

, l e s pauvres de la contrée . On y v i e n t 
1 e n pèler inage autant pour honorer l e s 
j rel iques de saint Magloire que pour 
I consulter les dec te s m o i n e s de L é h o n . 

— Léhon? r é p é t a l e supérieur. 
— Oui, reprit Condan. Léhon es t la 

J p lus poét ique s i tuation de la B r e t a g n e : 
j la rivière qui baigne ce territoire se 
j perd dans la mer; l s s m o n t a g n e s d 'Ar-
! h è s le d o m i n e n t , des bois l ' e n v i r o n -
! n e u l ; s i le paradis peut être dans u n 

coin de la terre, c'est à L é h o n qu'on l e 
doit i rouver . 

— Mon frère, dit le supérieur d'une 
v o i x é m u e , p e n s e z - s ' o u s donc que l e 
roi N o m é n o ë . . . 

— N o m é n o ë , le père de la patrie , 
m'a promis Léhon , s e s b o i s , s e s terres , 
son f leuve ! Il fera démol i r u n e ru ine 

romaine pour construire l e s m u r s de 
l ' a b b a y e ; n o u s s o m m e s s i x , e t n o u s 
v o u s offrons l 'hospital i té . 

— E h bien ! m o n frère, dit l e s u p é 
r ieur, il n o u s sera peut -ê tre poss ib le 
de l 'accepter quand l ' abbaye sera 
bât ie . 

Condan secoua la tê te . 
— Mon révérend , d i t - i l , m a s i t u a 

t ion es t si dél icate que s a n s votre c h a 
rité j e ne parviendrai point à tr iompher 
d e s difficultés qu'e l le p r é s e n t e . . . • Je 
v o u s offre la moit ié de L é h o n , ma i s à 
la condit ion que v o u s m'aiderez à f o n 
der le monastère dont N o m é n o ë m'a 
fait la p r o m e s s e . 

— Et q u e p e u v e n t pour v o u s l e s 
m o i n e s de J e r s e y , m o n frère ? 

— Vous p o u v e z , répondit Condan 
e n s 'animant , quitter votre c o u v e n t 
abandonné a u x v e n t s du nord , e t n ' e m 
portant a v e c v o u s que l e s v a s e s sacrés 
et la c h â s s e de saint Magloire, a t t e n 
dre a v e c n o u s q u e le roi ait t enu sa 
parole . 

— C'est g r a v e , b ien grave ! répéta 
le supérieur . 
' — S o n g e z c o m b i e n peu de pe ine 
v o u s supporterez e n échange d 'un 
c h a n g e m e n t si grand dans la condit ion 
d e v o s frères. Le p a y s évangé l i s é par 
n o s s o i n s , la sc i ence c u l t i v é e , la c h a 
rité répandue à profusion, vos» n o m s 
b é n i s par l e s p a u v r e s , la g lo ire d u 

Se igneur e x a l t é e . Ici , au m i l i e u de c e 
peuple s a u v a g e , que chaque batai l le 
sanglante rejette dans la barbarie , i l 
v o u s es t i m p o s s i b l e d e travail ler effica
c e m e n t à la v i g n e du Se igneur ; ma i s 
dans la Pe t i i e -Bre tagne , que l le dif fé
rence ! I e s Bretons ont accepté la foi 
a v e c e n t h o u s i a s m e . La croix s 'es t 
dressée sur leurs m e n h i r s e t d é s o r m a i s 
i ls périraient jusqu'au dernier p lutôt 
que d e renoncer à leur croyance . L a 
poés ie austère de leur culte a fait p lace 
à la grâce chrét ienne ; leurs bardes ont 
attendri l es cordes sa intes de leurs 
harpes pour chanter l e fils de la Vierge 
Marie. L 'harmonieux Merlin l u i - m ê m e 
a courbé son front s o u s l 'eau b a p t i s 
m a l e . Venez ! la Bretagne e s t le p a y s 
des m o n t a g n e s de granit , des forêts 
m y s t é r i e u s e s , d e s nob le s c œ u r s et d e s 
grands héros ! 

Le supérieur garda u n m o m e n t l e 
s i l ence , pu i s il interrogea des y e u x l e s 
m o i n e s de J e r s e y . 

L e l a n g a g e - * * ConeVifl^avait .porté la 
convic t ion dans leurs espr i t s , e t sur le 
v i sage de chacun d'eux s e l isait l ' e x 
press ion de la curiosi té . 

— Al lons au c h œ u r , di t le s u p é 
rieur. 

{A suivre). 


